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Le Chapitre des informations, comédie en un acte
SOll’M.KT, asfil près rie la parle à pauahe, et prêtant Vanille. Ils parlent si bas, qu’il est impossible d’eulendre... Mais qui vientl.'i?
raOSPEll, enlnuit, à la canlonnode. Ne déranges peisoniir... j’attendrai...
SOtiPPLET. Eli ! bonjour, Prosper...
bonjonr, mon ami!..
pnosPEii. Encliantc de te voir, mon clicr Soiipplet!..
SOUPPLET. Est-re que tu viens passor la soirée clies M. Denisart?., ce serait un extra... loi qui ne danses jamais, cl qui rentres de bonne beurc...
pnosPKB. Aussi je ne viens pas positivement pour le bal... Et toi, par quel hasard es-tu seul.'... J’aurais parié en te voyant que M~* Launoy était ici...
SOVPPLKT. Ab ! c'est méebant !.. est-ce que tu deviendrais méchant?..
PBOSPBB. 11 est de fait que tu es toujours avec elle...
SOUPPLET. Dis plutôt qu'elle est ton- ''«irs avec moi b. je ne puis lui échapper...
Aujourd’hui encore, il m’a fallu l’accompagner jusqu’ici... dans sa voiture, car elle a voiture... c’est son beau côté... et maintenant elle est enfermée dans cette chambre... (iV indique la gauehe) avec son beau-frère, M. IJenisart... ils sont en conférence secrète, et moi, on m’a laissô i la porte comme un joli garçon!,.
PROSPER. Cette confépeoce pourrait bien me concerner, ils s’occupent sans doute de moi...
SOtPPLET. Ail! vraiment?.. M“* Launoy te protège aussi?.. Ça ne m’étonne pas... elle est d’uue obligeance!... Puisje s.-irnirde quoi il s’agit... sans indiscrétion?.. Peut-être une place qu’elle veut te faire obtenir ?..
PRO.sPF.R. Non pas!., il est question d’une fi'inine... d’un mariage...
soi'i’PLET. D’un mariage!...
rnospER. Oui, mon ami, depuis longtemps, j’avais le désir de me marier...
SUI'PPLF.T. Toi , simple employé dans lin ministère... prends garde, cela pourrait nuire à ton avancement.
PROSPER. J’ai pris mon parti lA-dessus...
je u’ai pas d'ainoition... mais, orplielin,
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et pour ainsi dire sans fortune... je n’osais porter mes vues sur personne... Voilà pour<inoi j’ai eu recours àM. Denisart...
aux soins ducpicl j’ai été confié à la mort de mon père... Il a consulte M“' L iunoy, et celle-ci m’a tiouvé siir-le-cliainp im parti très-avantageux...
SOVPPLET. Ail ! c’est elle qui t’a trouvé sur-le-rliamp... De mieux en mieux!...
l.a jeune pei sonne est de Paris... sans indiscrélion ?..
pnospr.n. Non!., de province... Sa famille liahite le llerry... où M. Denisart a été autrefois receveur-général... C'est lui qui a fait la demande au père... et nous attendons la réponse...
SOLVI'LF.T. C'est une traliison !.. je suis furieux !.. non pas contre toi, mon ami...
mais contre .M“" Launoy... car enfin, si j’ai rlicrclié à lui plaire, ce n’est pas par amour... il n’en a jamais été question entre nous... son âge est une sauvegarde.
pnosPEn. Quel âge a-t-elle donc?
SOtPPLET. Il y a trente ans qu’elle est veuve... et je me suis altaclié à elle, parce qu’elle est très-riche... très-intrigante, très-considércc... J’avais bâti là-dessus des plans magnifiques.
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liais le moyen a manque son effet ,
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Car dcshoimears pour monter au suiimiot, J*aaraia du prendre une échelle pins neuve.
U faut une échelle plus neuve.
pnosPEft. N’cst-cc pas à son crédit que tu dois déjà la place que tu occupes?..
souppLET. Qu’est-ce que c’est qu’une place, quand on est apte à tous les emplois?.. il en faut plusieurs, on ne peut vivre à moins... et j’espérais surtout qu’elle me trouverait une femme , une riche héritière... ça lui est si facile, à elle qui est liée avec tous les héritages de Paris et des environs!... eh bien! non... Flattée d’avoir à sa suite un jeune homme vif, es-
E iègle, et bon enfant... elle a une peur orrible que je n’échappe à sa tyrannie ; car elle a pris sur moi un empire ... il faut voir comme elle me traite !... Elle m’envoie chez ses marchands... ses fournisseurs, chez tout le monde... et ça n’est pas réciproque... moi, je u’ose pas l’envoyer où je voudrais...
pnOSPER. Je le pense bien...
SOUPPLET. J’ai besoin de la ménager.. i ce serait une ennemie tiop dangereuse...
et pourtant je veux en finir une bonne
fois!., elle m’a déjà fait manquer trou mai i.agcs .. ça devient abusif.
rnosPER. Ta colère est tout-à-fait légitime...
.SOUPPLET. Aussi j’ai chargé une autre personne de me déterrer une dot... mon oncle, le chanoine; il est tres-babile dans ce genre de découvertes... et si tu te maries bientôt... moi, je ne tarderai pas...
ou je iiic croirai victime de la fatalité.
rnosPER. Ah ! mon ami ! le mariage qu’on me propose ne me rend pas aussi heureux que tu pourrais le croire...
SOUPPLET. En vérité!.. Comment cela?
PROSPER. Tu vas te moquer de moi...
SOUPPLET. Je devine... tu es amoureux ! . .
PROSPER. Je le crains.
SOUPPLET. Depuis long-temps?
PROSPER. Depuis hier au soir.
SOUPPLET. L'ne passion subite... A-telle de la fortune ?
PROSPER. Je l’ignore... J’étais à l’Opéra, dans une loge, avec deux dames inconnues , dout l’une âgée et respectable...
SOUPPLET. Et l’autre, jeune et jolie ?...
PROSPER. Et si douce... si aimable !...
nous avons causé ensemble... enfin, mon cher, elle a fait sur moi une impression...
SOUPPLET. Profonde!., c’est pastoral...
c’est de l’idylle toute pure...
PROSPER. Je ne croyais pas qu’on pût aimer aussi vite.
SOUPPLET. Ça n’arien d’extraordinaire., à l'Opéra.
PROSPER. Mais c’est un enfantillage...
je lie la reverrai peut-être jamais... Du reste, le mariage qu’on me propose me convient... et après tous les soins, toutes les démarches de M. Denisart...
SOUPPLET. Silence!., le voici avec mon tyran...
SCENE II
Les Mêmes, M~' LAUNOY, DENISART, LAUROY. Allons , mon cher beanfière , puisque c’eSt convenu , cela suffit !.. mais tous ces détours ne vont pas à mon caractère... '
DENISART. Laissez donc... cela nous divertira... c’est un petit roman qui commence...
*!"• LAUNOY, à Prosper. Ah ! vous voilà, monsieur Prosper... nous vous attendions...
DENISART. Bien, jeune homme... cet cmprcMeinent est de bon augure...
SOUPPLET. L’empressement est tout na-
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turely quand il s’agit de... Prosper vient de inc faire part de son prochain mariage.
M”" LtUNOT. Il a eu tort...
80VPPLBT. Ne snis-je pas son ami , son meilleur ami... toujours prêt à lui être utile... et je crois qu'on pourrait sans indiscrétion...
LADNOT Bénédict?
SOUPPLBT. Madame?..
M°” LAU^lOT. Prenez ma voiture, elle est en bas... et courez jusque chez moi, vous trouverez mon souvenir, dont j’ai besoin... il est sur ma toilette... allez...
SOl'PPLET. Pardon, madame... ne suffirait-il pas qu’un de vos domestiques...
M" LAONOT. Non !.. non!., je n’ai confiance qu’en vous... vous êtes si intelligent!...
sotippLET. Il me semble qu’il faut trèspeu d’intelligence...
H" LADIVOT. Vous hésitez, quand je vous en prie...
SOUPPLET. Non!., non!., j’y vais. {j 4 part.) Elle vante mon intelligence, c’est une ironie cruelle...
(U sort.)
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SCENE III
PROSPER, M- L.4UNOY, DENISART.
il~* LAUNOT. Le voilà parti... Je l'éloigne avec intention... il est si curieux, ce
S eut Bénédict... cela pourrait lui donner es idées... Mais parlons de vous, monsieur Prosper. . . Nous avons d’excellentes nouvelles...
PkOSPER. La réponse de M. Jadelot à donc été favorable?
DBNISAHT. Cela ne pouvait pas être autrement. Mon ami Jadelot ne peut pas vousdire : Voilà malille. . . épousez-la... je vous en serai infiniment obligé... la dignité paternelle exige d'autres préliminaires.
PROSPER. Je suis trop juste pour ne pas m’y soumettre.
DENISART. Sachez donc qu’il a chaîné un de ses compatriotes , M. Champigny , qui se rendait à Paris pour affaires , de prendre sur vous tous les renseignemens , toutes les informations qui sont d’usage eu pareil cas.
PROSPER. Sans amour-propre , je ne vois rien U qui doive m’effrayer...
DENISART. Ah ! vous n’avez qu’à vous bien tenir, jeune homme...
*”* I.AUNOV. Ce n'est pas tout... M.
Clianipigny est arrivé hier... et mon frère qui le counait aussi l’a invité à sa soirée... PROSPER. Il va venir?
li~'LAiniOY. Nous l’attendons...
DE.NISART. C’est un piège que je lui ai tendu... Au milieu de cette réunion nombreuse , où vous n’aurez que des amis , c’est bien le diable si les informations ne sont pas toutes à votre avantage.
PROSPER. Je vous remercie, mais j’avoue que sa présence va ni’eiiibarrasser. Il aura toujours les yeux sur moi... Je serai en butte à ses observations, et, sauf meilleui avis, je crois plus convenable de me retirer.
DENISART. Du tout!... Cela peut s’arranger .. il ne vous connaît pas, je lui dirai que vous êtes absent... je trouverai une excuse... et votre incognito compliquera la situation... Ma soirée sera fort gaie...
M"' LAl'NOY. Mon frère ne »oit ici qu’une occasion de s’amuser.
DENISART. C’est que rien n’est amusant comme le mariage , et puis ce Champigny a la manie des inforinaiioiis... C’est ridicule. . car enfin, un gendre présenté par moi... ca devrait lui sufiirc, et je ne suis P. 1 S fâché de me moquer de lui... de rire un peu à scs dépens...
ll“* LAVNOY. Pour ma part . je réponds de tout... je dirai de M. Prosper encore plus de bien que je n’en pense... ce sera difficile... mais tout est possible à l'amitié.. . au suiqilus, je sais d’avance le langage qu’il faut tenir à M. Jadelot.
DENISART, à part. Allons... elle oublie déjà qu'il ne veut pas être connu. {Haut.) D'uboid ce n’est pas à lui que vous aurez affaire... c'est à Clianipigny.
«"’• LAUNOV. N’est-ce pas la même chose ?...
Aia : Que if elabtUiemeus lutuveaiij:.
Ces messieurs se rcisctiiblenl loiu ,
Ils ont UD raim , de lu rirhessc , luis éblouir , nutler Icms (loùts ,
Voilll ce qui les intéresse..
Non , ches eux , ce n'est |ius le coeur Qu'il faut toucher |mar les cunvuiiicre.
DB.eiSAhD. oicc ieaîaiUene.
Tant pis , de ce cdté . ma so'ur ,
Vous seriez bien sAr de vaincre.
lAUNOY. Trêve de plaisanteries...
je vous en conjure... et que M. Prosper soit bien persuadé que nous l’appuyerons de tous nos moyens.
SCENE IV
Les Mêmes, SOL’PPLET.
SOUPPLET, ù part , entrant. Diable!...
la séance n'est pas encore terminée...
M'°* LAUNOY. Ah ! c’est VOUS , Bénédict. .
Li luaif» niAniAi.
80CPt>LET. Oui , madame. .7 )’ai lait votre commusion avec toute l’intelligence dont je suii capable... voici votre souvenir. . . ( // le lui donne. ) Et pour vous le remettre je vous cherchais dans les salons que j’ai trouvés envaliis par la foule...
DBNISAnT. Déjà?...
SOUFFLET. Il y a surtout un monsieur , «ne tournure de province , qui vous demande à tout le monde...
DENISART. Ahl... ah.'... je me doute à
Ï ieu près... et je cours à l'instant... mais e voici...
SCENE V
Les MiMEs , JADELOT.
JADELOT, entrant. Enfin , je te rencontre, mon cher Denisart... mais, je ne me trompe pas , c’est M“* Launoy, ton aimable belle-soeur... me voilà tout à fait en pays de connaissances...
«“• LAUNOY. Et d’anciennes connaissances... ce sont celles-là qu’on revoit toujours avec plaisir. .
JADELOT. 'Trop bonne , en vérité...
M" LAUNOY , bas à Prosper. C’est monsieur Gbampigny , l’homme aux informations...
FROSFER. Je m’en doutais...
JADELOT , bas à Denisart. Quels sont ces jeunes gens?...
DENISART, de mime. Ces jeunes gens...
Ce sont deux amis intimes de Prosper, ton futur gendre...
JADELOT. Ah ! ah ! c’est bon à savoir...
SOUFFLET , à part. Comme ils se parlent bas...
«“• LAUNOY. Mon frère vous pouvei tenir compagnie à monsieur , je vais vous remplacer au salon... ( Bas à Prosper. ) Laissons-les ensemble. (Haut à Soupplcl.) Venez, BénédicL
SOUFFLET, ù part. Il y a du mystère !...
mais je saurai découvrir.
LAUNOY. Bénédict...
SOUFFLET. Pardon , belle daine...
SCENE VI
DENISART, JADELOT.
JADELOT. Ah (a ! maintenant , causons à notre aise... Hier, je n’ai pu te voir qu’un instant... j’étais si affairé...
DENISART. Où est doncM"* Jadelot?...
JADELOT. Je l’ai laissée au salon avec sa tante!... respectable dame , quim’a été fort utile ; hier, toute la journée , elle a eu la complaisance de se charger de ma fiUe.
DENISART. Le fait est, qu’une demoiselle... c’est quelquefois assez embarrassant pour un père...
JADELOT. J’en conviens!... mais, dismoi... as-tu bien recommandé le secretl M*' Launoy ?...
DENISART. Oui! oui... c’est convenu...
tu te nommes ici Champigny pour tout le monde, excepté pour moi et ma bellesoeur... tu l’as voulu ainsi... et je trouve tes raisons assez spécieuses...
JADELOT. Excellentes, mon ami !... de cette manière, je ne suis qu’un fondé de pouvoirs... non responsable... je puis prendre des renseigneniens sans me compromettre ni toi non plus...
DE.NiSART. Tu tiens donc toujours au chapitre des informations?...
JADELOT. Sans contredit!... dans une circonstance aussi grave, aussi importante , quand je vais livrer à un autre l’avenir et Ib bonheur d’un enfant chéri.
DENISART. Tiès-bien , mon ami... beau mouvement!... tu es le type des pères de faïuille. ..
JADELOT. Tu ris! mais c’est fort délicat... tu m’as demandé la main de ma fille... |K}iir M. Prosper, et j’ai la plus grande confiance en toi... mais ta lettre, qui est d’ailleuisfort drôle, fort amusante, ne m’a donné aucun détail sur ce jeune homme. ..
DENISART. C’est que , dans ma position, je ne pouvais t’en dire que du bien... et par cela même tu te serais défié de mes éloges.
JADELOT. Ce n’est pas une raison...
DENISART. Eh bien ! en deux mots, c’est un petit phénix dont je te fais ca d ca.
JADELOT. Mon ami , point d'exagération... qui dit trop ne dit rien... je ne crois pas aux phénix... ils ne renaissent plus de luers cendres.
DENISART. J'en étais sûr, voilà déjà que tu refuses de me croire... Pbén»
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n’est pourtant pas trop fort ; je ne devrais rien en rabattre !.... mais, pour te plaire, partageons le différent par la moitié, mettons que c’est un jeune homme charmant.
JADELBT. Charmant ?... comment l’entends-tu ?... 11 y a beaucoup de jeunes gens channans qui sont insnportablcs. . .
DENISART. J'en connais encore plus {ui sont insuportables sans être charmans.
JAOELOT. Ce n’est pas là répondre.
DENISART. Que veux-tu que je te dise?., tu me chicanes sur tous les mots. .. moi, je n’y entends pas malice... Je t’ai proposé pour gendre un jeune homme que j 'aime. . .
un jeune homme comme nous... quand nous étions jeunes... Te rappelles-tu, lorsque nous faisions notre droit dans la riie Saint-Jacques... les petites modistes, les petites parties carrées... Nous travaillons un peu, nous nous amusions davantage...
nous faisions des vers et des sottises... les Tcrs ne valaient rien , mais les sottises étaient parfaites.
JADELOT. Eist-ce que par hasard, M.
Prosper serait capable?..
DENISART. De faire des vers?
SADELOT. Non... des sottises.
DENISART. Puisqu’il veut se marier...
JADELOT. Je t’en prie, Denisart, causons sensément ; c’est pour moi d'une grande conséquence ; car, s’il faut te l'a- Touer, on m’a offert un autre parti... un gendre dont on m’a vanté le mérite... et avant de donner la préférence à ton jeune homme, encore faut-il que je sache...
DENISART. S'il en est digne?.... je t’en réponds... Dignus est intrare.
JADELOT. Est-ce que tu vas recommen-
DENISART. Non , mon ami , ne te fâche pas ; je vois qu’avec toi il faut parler raison. Voici du positif... Lejeune Prosper est un modèle de vertus qui rendra sa femme infiniment heureuse. . . il élevera ses enfansdans les principes de la plus saine morale, et un jour on gravera sur sa tombe : « Il fut bon époux , bon père et bon citoyen » , avec une couronne de chêne.
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JADELOT. Oh l c’est fini, j’y renonce.
DENISART. Tu n’at pas encore content.
JADELOT. Tiens, mon ami, brisons U..
Sans le vouloir , tu ferais du tort à ton protégé... on dirait que tu évites de t’ezjiliqucr sérieusement sur son compte.
DENISART. Quelle affreuse idée ! je
veux seulement te laisser le plaisir d’exaiiiiticr son gendre et de le juger par toimcine.
JADELOT. Il est ici?.. Tu va donc me le présenter ?
DENISART , à part. J’allais me trahir.
( Haut. ) Pour aujourd’hui , je ne puis te présenter que ses excuses... un travail .
pressé le retiendra toute la nuit au ministère.
JADELOT. Il est laborieux!., c’est bon à savoir.
DENISART. En attendant, tu peux t’adresser à d’autres personnes... je t’ai déjà montré deux de ses amis intimes... et puis, ma chère belle-sœur, qui cause d’ahon-p dance... avec elle, il est plus facile d’cn-'l tailler une conversation que d’en voir la fin.
JADELOT. J’interrogerai tout le monde.
DENISART. Et tu feras bien, parce qu'enfin tu n’es pas obligé de t’en rapporter à ce que je t'ai dit.
JADELOT. Ce que tu m’as dit et rien , c’est à peu près la même chose ; et je ne sais pas trop si je n’aimerais pas mieux rien du tout.
DENISART. Décidément , tu as aujourd’hui un bien mauvais caractère.
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SCENE VII
Les Mêmes , M*“ LAUNOY, SOUP- PLET.
M“* LAONOV. Messieurs , je suis désolée de vousdéranger... mais'lcs quadrilles sont en activité, le jeu s’organise , et l’on s’étonne de ne pas voir mon frère.
SOUFFLET. Un ne peut pas être partout, les affaires avant les plaisirs.
DENIS.ART. Nous avons fini ensemble...
tu permets , mon ami.
JADELOT. Parbleu ! à ton aise.
Eoiirri.r.T, à part. Tâchons d’apprendre quelque chose.
DENISART, à Jailelot. Je ne t’engage pas à me suivre , à moins qu’il ne te prenne envie de danser.
JADELOT. J’en serais bien au désespoir, surtout dans un salon de Paris.
SOUFFLET, à part. Entamons U conver-
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sation... (Haut.) Monsieur habite la proyiiKc, sans indiscrétion ?
M“* LAUinov. Ah! mon frère j’ou-
bliais... il y a une table de bouillotte où il manque des jetons... Vous savez, Bénédict... accompagnez mon frère, vous la lui indiquerez.
60UPPLET. C'est bien facile, la première à droite»
L4UB0T . Allez donc. . . c*est plus convenable.
SOVPPLET, à part. On a décidé que je ne saurais rien ; mais on me le paiera.
Aia de Madehne.
Oh ! OUI, bienlôl je veux Découvrir ce mytlcrc.
Je Mis |Mr OAractère Adroit et cuiieiix.
JADKLOT, h pirt.
Ueons de prudence.
ottiSAiiT, h .l/™* Launny.
J'ai trioiupltc, je croissaos ranilé.
JADELOT.
n faut, cti silence,
Bavoir la vérité.
SCENE VIII
M" LAUNOY, JADELOT.
JADELOT. Ce jeune homme est un de TOI parens , madame ?
M— LAU.MOV. Nou, monsieur, c’est un ami... il est aussi très-lié avec votre geudre futur.
JAOEI.OT. Je le savais déjà par Denisart... Nous n'avons parlé que du jeune Prosper.
M"' i.AUüOY. Vous en a-t-il dit beaucoup de mal ?
JADF.LOT. Pas de mal précisément; mais il a répondu à mes questions d'une manière si évasive.
M'"* LAUNOY. Je n'en suis pas surprise , mon frère est d’une légèreté d’esprit impardonnable à son âge. Il n'y a aucun fonds â faire sur ses paroles ; mais il ne
faut pas vous décourager Je viens de
voir mademoiselle votre fille... cbaimaiite personne !.. je lui ai parlé de son prétendu , et francliement , je serais bien trompée si ces deux jeunes gens ne se convenaient à merveille.
JADELOT. Je ledésirc de tout mon cœur. . .
Aûisi vous pensez que M . Prosper. . .
LAUNOY. Est le gendre qu'il tous
faut... et voici sur quoi je me fonde. Vous ne voulez sans doute domier votre Qlle qu’A un bomine riche ?
JADELOT. Je ne dis pas cela.
M"' LAU.NOY. Non , mais cela s’entend.
Tous les parens tiennent à la fortune , et j'approuve complètement leur système. 11 y a une vérité contre laquelle on se révolte en vain , c'est que l’arijcnt est nécessaire à l'ainoiir, surtout à i'aiiioiir conjugal , qui ne vit pas d'illusiuiis..
JADELOT. Je vois que vous êtes pour les idées positives... Mallieiii eiiseinciit le jeune Prosper est assez mal p.n'tagé du côté de la fortune.
*“• LAUNOY J'en conviens... mais il a tout ce qu’il faut pour l'arqiiérir.. . Il possède inilie qualités qui doivent lui assurer par la suite une belle existence.
JADELOT. Je vous comprends des
mœurs, de la conduite , des talciis disliiigués.
M— LAUNOY. Oui, ce sont des préeédens fort estimables; et pourtant, vous le savez comme moi , tout cela est d'un faible secours pour celui qui veut faire un cliemin rapide.
JADELOT. Permettez!., moi, j'étais persuadé jusqu’ici.
M"" LAUNOY. Ob ! certainement, si tout le monde avait nos principes , notre aucienne droiture, cela n'en vaudrait que mieux., mais que voulez-vous?., la corruption, l'immoralité... il y aurait de la démence â lutter contre l'entrainement général.
JADELOT. Vous m’étonnez beaucoup, et je m’aperçois qu’en province nous sommes fort arriérés.
m*' LAUNOY, 11 y a sans doute une mesure à garder; mais aujourd'hui, lorsqu’on est décidé à parvenir , lorsqu’on vise un but d’une certaine élévation , on doit s'affranchir de bien des préjugés, et fermer l’oreille à des scrupules hors de saison.
JADELOT. C'est peut être la roule la plus
facile et vous croyez que M. l’ios-
pcr?..
M"' LAUNOY. Est trop habile pour s’en écarter. A part.) Excellent moyeu de le servir.
JADELOT, à part. C'est bon à savoir.
M"' LAUNOY. Son caractère m’est bien connu... il est ambitieux, hardi, entreprenant... Sa place au ministère le met en position d'arriver à tout, et sa manière de penser ne sera jamais un obstacle... ses opinions sont celles de tout le monde.
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lADELOT. Qu’app«tez-vous celles de tout le inonde ?
M™' lACSiOY. C’est-à-dire , ces opinions que l'on garde jusqu’à ce qu’on en trouve de meilleures... en un mot, ce n’est pas un homme qui afTiclie ses convictions.
JADELOT, à part. L’éloge est original, et je comiiience à comprendre pourquoi Denisart... mais je ne veux pas de ce gendrelà.
M"' LAUNOV. Vous voyez que je ne vous épargne aucun détail ; et , grâce à moi , vous pourrez juger en connabsance de cquse.
XADELOT. Vous me rendez service ; car, dans l’incertitude où j’étais sur ce jeune homme, j'aurais peut-être commis l’imprudence...
M“' LAUXOT. Dr repousser sa demande...
Je m’applaudis d’avoir empêché un refus dont vous n’auriez pas manqué de vous repentir.
JADELOT, à part. Nous ne nous entendons pas du tout.
M"' LAUNOY, ù part. Il est enchanté.
(Haut.) Ainsi nous pouvons espérer votre consentement?
JADELOT. Il ne devrait me rester aucun doute. ..Souffrez cependant que pour l’acquit de ma conscience, je me procure encore quelques éclaircisseniens.
H"' LALXOY'. Comment donc?., je vous y engage c’est nous assurer la vic-
toire.
Bgoormor KTiT — ----- — —
SCENE IX
Les mêmes , EUPUÉMIB.
Kl’paÉMlE. Ah ! mon père, je vous cherchais. •
JADELOT. Comment, te voilà, ma clière amie ?.. t’ennuierais-tu au hal ?
KUPnÉMiE. Non, mon père, je vous assure... mais ma tante fait une partie de boston, auquel je ne comprends rien... et je suis venue me réfugier ici pour échapper aux cartes et aux invitations... il faut bien $e reposer un peu. ^
JADELOT. C’est que j’étais moi-même sur le point d’aller te rejoindre et de faire un tour dans les salons.
M°“' LAtiXOY. Que cela ne vous arrête pas, je vous en prie... je tiendrai compagnie à mademoiselle.
JADELOT. N’esl-ce pas abuser de votre complaisance ?
M~' LAU.xor. C’est un plabir que je ne céderai à personne.
JADELOT. Trop bonne , èi vérité. Allons , encore quelques renseignemens du même genre, et ma résolution sera bientêt prise.
(Il lorL)
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M“* LAUNOY, EUPHÉMIE
M"* LAL'.NOY. Je suis charmée que nous restions ensemble ; j’ai mille choses à vous dire , à moins que vous ne soyez pressée de retourner au bal.
El'PiiÉMlE. Oh! non, madame.... je crains seulement qu’on ne vienne me chercher; car j’ai promis tant de contredanses que j’ai pu en oublier quelques-unes.
M"*' LAUNOY. Savez-vous que c’est fort mal d’oublier scs promesses?
EUPHÉMIE. Celles-là ont si peu d’importance !
M”' LAUNOY. Oui , quand la mémoire seule y est intéressée... Cependant il faut de l’ordre en toutes choses , et je profile de l’occasion pour vous offrir un léger présent.
EUPHÉMIE. Un souvenir!., je ne saurais vous refuser.
M"* LACNOYf U iui donnant.
Air : J'en guette un petit.
De vos (Lmseurs lar ces tablettes Itucrivcz le» noms tour-cVlourj C'est une litlc de conquêtes
Qu'avec orgeoÜ vous relireKnn joor,
Car le plaisir qu'un acol instant cfi'acc.
De la mémoire est si jirompt à s'eafoir,
Qu'il n'est pasrual d'avoir un souveoir Où l'on en retrouve la trace.
SCENE XI
Les Mêmes , SOUPPLET.
SOUFFLET, à part. Ah! voilà ma danseuse !... mon tyran est avec elle... je joue de malheur...
M""^LAUNOY. C’est vous, Bénédict... que demandez-vous ?
SOUFFLET. Mille pardons!... mademoiselle m'avait promis une contredanse, et j’ai cru pouvoir me permettre., sans indiscrétion,. ,
EUPHÉMIE. Ah! mon Dieu! c’est une de celles que j’avais oubheés?....
SOUFFLET, galamment. Moi, c’est différent... j’avais des rabons pour m’eu souvenir.
M™" LMjSoy, ot’ec humeur. C’est bien!...
cela suffit...
SOUFFLET , à part. Je ne peux pas même risquer un madrigal...
$ tM KMAilll
■** LAimOT. MadeinoÎKlIe tous prie de l’excuser... la fatigue lui a fait quitter le bal.
SOUPPLEt. Pardon... si mademoiselle se repose depuis que je la cherche. . .
H"* LAUNOY. Allons... n’insistes pas...
au surplus, j’ai i tous parler sur-le-cliainp.
SOUPPLET, à paat. Quel supplice!
M'** L ADNOT. Restez, mademoiselle... ne TOUS dérangez pas... de grâce .. je vais TOUS envoyer raonfrère... venez, Bénédict..
SOUPPLET , à Euphémie. Puis-je, au moins , mademoiselle , compter sur la suivante !
EUPHÉitlE. Mais monsieur...
H*** LAUNOT. Je vous attends, Bénédict.
SOUPPLET , entfatné par AI"* Launay .
Mademoiselle., je compte sur la suivante., p’oubliez pas... je vous en prie... la suivante...
(Il Mrt avec U"" Lsunoy.) wi<e o 8ee8«aeaa9BeaBBe9eeeaB»B»8ee8ea8B>
SCÈNE XII
EUPHÉMIE, puù PROSPER. *
BUPBÉHIE , seule. Danser!... j’y songe bien... quand on veut me marier avec un inconnu, qui me déplaira, j’en suis sûre...
quelle différence avec ce jeune homme que j'ai rencontré hier â l’Opéra et que , par hasard, j’ai retrouvé ici!.. Tout-â-l'heure encore ses regards me cherchaient, me suivaient partout... et peut-être qu’en ce moment même... {Prosper pandl au fond.)
Ah I qu’est-ce que je disais ?
PBOSPEE, à part. La ToiU!... (//eut.) Pardon, mademoiselle... vous désirez être seule?
EUPBÉMIB. Mais. . . j’étais sur le point de rentrer au salon.
PBOSPEB. Il me semble qu’on est bien mieux ici ! le bruit, la chaleur... tout cela est insupportable, pour moi du moins, qui suis mal disposé.
EUPBÉxiE. C’est singulier... tout-âl’heure vous paraissiez danser avec tant de plaisir!..
paosPEB. Yousétiezlà... mais vous êtes partie... et je me suis aperçu que j'étais triste... car aujourd’hui, les jeunes gens sont bien malheureux... s’ils vont au bal, c’est presque toujours pour quêter une place ou négocier un mariage.
EUPBÉHIE. Un mariage?
PROSPEB. Voyez! rien que ce mot-là vous rend déjà sérieuse... c'est qu’au fait, rien n’est moins gai... surtout, quand on n'a aucun penchant pour la personne.'., mais
tnésrasL.'
ce sont là des peines que Tons ne pouv^
comprendre...
EUPBÉBiE. Peut-être... il est facile de ay faire une idée...
pnospEB. Vous seriez assez bonne!...
Am de Julie.
Voat me plaîgnet » je voae eo remercie ;
Eh ({aoi ! vraicnent , toos daignes m’écoaUr ? Nui) . . ce serait une folie :
De mes lourmctu rmurqooi vous attrister?
L’aveu d’ailleurs n^en serait pas sincère :
Je ne pourrais tou» les cooficr tous,
Car le plus cruel , entre noua ,
Est celui i|uc je dois vous laite.
EUPBÉBIE, baissantlesyeui. Monsieur!. ,
PROSPER. Et je vous demanderai comm| une consolation de m’accepter encore uns fois pour votre cavalier... Etes-vous engagée?
EUPBÉHIE. Mon Dieu!... je crois me rappeler... oui, je me suis laissé prendre la première...
PROSPER. Et la seconde!
EUPBÉBIE. Je vous la donne...
PROSPER. Vous l’oublierez, peut-être?..
EDPUÉBIE. Oh! non!
PROSPER. Voulez-vous que je m’inscrive?
EUPBÉHIE. Si vous TOUS dé6ez de moi...
Toilà mon souTenir...
(Elle le lai donne.)
weweeoeaoaBoaao ti e n BeMOB n awaBe n Bwea»
SCENE XIII
LesMèhxs, DENISARTputs SOUPPLET.
DENISART, au fond. Ah! ah!... ils sont ensemble....
EUPBÉHIE. Quelqu'un!
PROSPER, à part. Dieu! M. Denisart!...
(I) caclic le sonrenir.)
DENISART. Eh bien! jeunes gens, voua restez donc sourds à la ritournelle?
PROSPER, embarassè. Ou tout... certaineinent. ..
DENISART. Moi , à votre âge , quant j’entendais la ritournelle, je ne touchait plus à la terre.
PROSPER. Au fait , mademoiselle , si votre clanseur ne vient pas. . . perinettexmoi de le remplacer.
(Entrée de Soupplet.)
DENISART , à part. Voyez-vous, le gaillard !
SOUPPLET , accourant. Me voici , mademoiselle , me voici... et ce n’est sans peine... il a fallu m'évader du salon.
PROSPER , à port. Il aurait mieux fait d’y rester.
U CBA?IT«E BB
SOVKPLKT. Ne UrdoDS pu , je voiu en prie... on ut déjà en place.
Am <2r la daloftotnanie»
C*e*t le galop ! (A/'i)
Que rien ici ne noas arrête. . .
\ciwi , pattonn» il le nuit. .«
Allons nous placer h la (etc. ..
BCSNxaii , h Ptusper,
Mon souvenir?
DtaiSAST » ô forf.
Ail ! e*cht charmant
SOUPPLKT , A /itil t.
Ils n*cn Cninint |Ka rr;iiinent !
racMsaa • à t.nfihtutie.
Je TOUS le rapporte li rinstaut !
soorrtBT , à pari.
Ah ! je tremble !
Mon tyran reviemlm...
Kt'rfiéiiiR f lui priifntimt sa main*
Me YoiU !
aoorrLBT.
Enlève!
Je luis sauve!
ENSEHItLE.
Vile au galop»
Que rien ici oc | ) arrête I
(^aron. nou. ^ ^
tioiires vous ) *
{.Suupftlrt suri en galopant avec Kuphêmie*)
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DENISART, PROSPER
BR^ISABT. Dites-inoi , mon cher Proeper, ToiM connaisse! donc cette jeune deiiioisclle?
PROSPER. Non , malheureusement
et j' allais inoi-meme tous demander...
DENISART. Je n'en sais guère plus que TOUS à cet ègard-là... C’est sans doute ma sceur qui l'aura invitée... Elle est assez gentille.
PROSPER. Dites donc qu’elle est charmante! ... le regard le plus doux ! la
physionomie la plus aimable...
DENISART. Ab ! ça , mon jeune ami , TOUS en parlez avec un enthousiume !
PROSPER. Ah ! monsieur Denisart , je vais passer A tos yeux pour un fou , pour un ingrat peut-être... mais dussiez-vous m’accabler de reproches... l’alliance que TOUS aviez projetée pour moi ne peut plus avoir lieu...
DENISART. Voici du Douvcau... je me plais à croire que c’est un simple badinage.
PROSPER. Oh ! je sens combien je mérite le bliine... et c’est malgré moi que je renonce à Al"' Jadelot .. mais la 'eune <
IRPOaUATIOIlS. 9
personne que vous venez de voir est la seule que je puisse aimer.
DENISART. Cette jeune personne qui sort d’ici?
PROSPER. Oui , monsieur... Je l’aime...
et jamais je n'en épouserai d’autre !
DENISART , à part. Il est admirable !
(Haut.) Qu’est-ce que ça signifie , monsieur? {j 4 part.) Il n’y a pas de mal de le gronder un peu , ça va m’amuser. {Haut.) Est-ce à moi que vous tenez un pareil langage, et ne frémissez-vous pas en songeant aux conséquences?.... Ab! jeune imprudent!... vous êtes bien coupable!..
Et que voulez-vous que je réponde à M. Jadelot... à ce père de famille vénérable?... Irai-je lui dire... non , lui écrire au fond de sa province que vous refusez sa fille pour un caprice...
PROSPER. Un caprice?
DENISART. Je le répète, un caprice absurde !... car enfin, cette demoiselle, vous la voyez aujourd’hui pour la première fois.
PROSPER. Non , vraiment!... hier je l’ai rencontrée A l'Opéra... le hasard noua a réunis...
DENISART. Le hasard... le hasard... de quoi se méle-t-il?... Et si je vous apprenais qu’elle est comme vous A la veille de se marier?...
PROSPER. Il serait possible!...
DENISART. Oui, monsieur... les choses en sont absolument au même point...
PROSPER. Oh! non... je ne puis le croire.. . son cœur m’a semblé trop bien d’accord avec le mien.
DENISART, à part. A merveille, c’est très-amusant! {Haut.) Monsieur je voiu défends de m’eu parler davantage... j’ai été trop bon du vous écouter... et si vous TOUS permettiez... si vous aviez l’audace...
tremblez, monsieur., vous ne savez pas jusqu'où peut aller mon ressentiment...
PROSPER. Eh bien! soit!., j’aime mieux votre colère que vos reproches. . . et puisque vous refusez de me servir , je saurai bien moi-méme... '
DENISART. Silence!., voici Champigny]
PROSPER. Tant mieux... je vais lui déclarer...
DENISART. Taisez-vous, malheureux!
SCENE 'XV
Les MiiiEs, JADELOT.
JADELOT, arrivant entre les deux. Ah!
Denisart, je courais après toi... mais lu i n’es jamais 1A où on te cherche. ..
LE HtGlSni TBflTIlL.
DENIK4KT. Pourquoi ne nie clicrclies-tu pas où je suis? Tii parais de mauvaise Iiiimeur!.. Esl-ccqu’oii l’aurait fait galoper malgré toi?
JADKI.OT. Je crois plulât qu’on me fait aller... les infoniiations me tracassent...
nul ne veut m’eu donner de positives...
et toi-niêine, au lieu de me conter sur M. Prosper un tas de balivernes...
DEMS.ViiT. Tu vas encore revenir làdessus... suis-je cause si tu u’enteuds pas la plaisanterie?
JADF.LOT. Il n’en est pas moins vrai que les renseignemens que tu m’as donnésm’ont laissé contre ce jeune homme une prévention fâcheuse.
DENISART. Ah ! par caeinple, c’est trop fort ! et parce que tu as l’esprit mal fait , ce n’est pas une raison pour me brouiller avec mes amis, avec monsieur qui est l’intime de Prosper , et qui pourrait s’imaginer...
PROSPER. Oli ! rassitrer-Toas, je suis loin de supposer... et pour ma part, je ne puis qu’approuver voire réserve.
DENISART. Comment! ma réserve?...
mais c’est que je n’y ai mis aucune réserve, je vous en donne ma parole.
PROSPER. En tous cas vous avez bien fait de ne pas trop vous avancer.
DENISART. Mais silencc, jeune imprudent, on ne vous interroge pas.
JADELOT. An contraire, je suis bien aise d'avoir aussi l’avis de monsieur. {A Denlsnrt. ) Et toi , à bas les mains! pas de signes Irlégraphiques.
PnOSl'ER , (i part. Bravo ! ça va rompre mon mariage avec M”' Jadelot. (Haut.) Je suis l’ami de Prosper, mais je ne m’abuse
pas sur ses défauts... il en a de graves
de très-graves. .
DENISART. C’est fsDX... VOUS en imposez, jeune homme.
PBOSPER. En conséquence , je suis persuadé qu’il ne ferait pas le bonheur de celle qu’on lui destine.
DENISART, has à Prosper. Mais taisezvoii.s donc ! laisez-vous donc !
JADEI.OT. Tu l'entends, Denisart, c’est bon à savoir. (A part.) La franchise de ce jeune homme me plaît.
DENISART. Mon ami , n’en crois pas un mol, je l'eu conjure; monsieur a le cerveau frappé. Je suis sûr qu’au fond il pense le
plus grand bien du Prosper et si je te
disais ce qui le fait parler ainsi...
JADELOT. Quoi donc?
DENISART. Eh bien ! il est son rival !
(>< part.) Tire-toi de là.
JADELUT. Son livall
PROSPER. Monsieur... que dites-vous?..
DENISART. Oui, il est son rival...
Aia de VÊcu de six francs.
Mais leur amitic me rassure.
Car rien ne saurait la troubler,
Et ponr son ami, sans murmure.
Monsieur est prêt i s'iismolcr,
Il est tout prêt ik s’immoler.
Il a beau fuirc le fcioce,
Crois-ruoi, mon cher dans tous les cas,
Prosper ne se mariera pas
Sans que monsieur soit de la noce.
PROSPER. En vérité , monsieur Denisart...
DENISART. Assez, monsieur, assez ; vous perdez la léte.
JADELOT. Lnissc-le donc achever.
DENISART. Non ! j'espère que les paroles d’un jeune insensé ne prévaudront pas sur les miennes. . . sur celles de ma belle-sœur. ... en qui on peut avoir toute confiance... el si je pouvais seulement lui dire deux mois à l’oreille...
JADELOT. Je ne demanderais pasmieiix . . .
mais je dois te prévenir que ta bclle- SŒur...
DENISART. Eh bien?
JADELOT. Eh bien ! c’est elle qui m’a dit le plus grand mal de ton protégé.
DENISART. M"' Launoy... je ne croirai jamais rcla.
JADELOT. Sans le vouloir... et avec la meilleure intention du monde... mais la mauvaise opinion que j’avais déjà , monsieur vient encore de la confirmer ,.
DENISART , à part. C’est à se donner au diable...
PROSPER , à part. Comptez donc sur les protections. .. Ueureu-sement ça m’arrange.
(M"» Launoy entre.)
SCENE XVI
Les M£ues, M“' LAUNOY.
LAUNOY. Je suis ravie , me.ssicurs, de vous voir ensemble , ça me fait présumer que tout est d’accord , on à peu près...
DENISART. Ma chère sœur, vous n’avez pas le talent de deviner juste.
LAUNOY. Comment . que se passet-il donc?
DENISART. Les infoiniations ont tourné contre nous.
M“* LAiiNOT. Et qui a pu en donner de mauvaises ? Je ne connais pas d’ennemis à M. Prosper.
DENISART. Voilà le plus extraordinaire. . .
ce sont ses meilleurs amis... moi , vous ,
LE CBAriTEE DES INPORMATtONS.
etd'siUret «pie je ne veux pas nommer...
M" LAU.NOY. Allons... VOUS vous inoqoez! Moi, d’abord, j'ai fait de M. Piosper le portrait le plus flatteur... je ne tarissais pas de louanges...
SAOELOT. Oui , madame , je vous rends justice..- et c’est moi seul qu’il faut accuser... peut-ctie ai-je mal compris?...
LAtiNOY. J'en ai peur... et si vous daignez vous rappeler mes paroles.. .
PBOSFER. Eh ! madame , à quoi bon , le hasard a tout fait. .. et si c’est un malheur, je vous réponds que Prosper s’en consolera facilement.
DENISART. Non monsieur... il ne s'en consolera pas... il en sera au désespoir...
je le connais mieux que vous.
JAOELOT, C’est possible... mais malgré tout le regret que j’éprouve...
M"* LAUNOY Un instant , monsieur, ne précipitons rien.
JADELOT. Croyez, monsieur, que j’en suis plus affligé que vous-même... Je ne vous suis pas moins obligé de vos bonnes inU ntfOiis.
DEMSART. Si jamais on me reprend à fr ire un mariage...
JADBLOT, à Pmsper,
Altt : Ces Postilluns..
V.t monsieur, je dois le reconnaître
Vonii m'avez bien informé. Dien merci !
San, von, j'nllais former peut-être, lin hymen fort mal asiorti.
Toiicliez là, je BUM votre ami!
eaoHi*BR, serrant la main de Jadelot.
De tout mon cœur...
DFUIS&RT.
D'une amitié si tendre
UienlAt monsieur rendra gr&ce au destin,
Vtmsétes faits toiu denx pour vous entendre Et vous donner la main.
{Jadelot sort par U fond.)
PROSPER, à part. Tout est rompu... je respire !
DENISART, M“ LAUNOY, PROSPER
*“• LAUNOY. Allons , le mariage est manqué , c’est une partie perdue.
DENISART. Prosper restera garçon, c’est une partie gagnée.
M”' LAUNOY. Monsieur ne pense pas comme nous , et peut-être croit-il avoir le droit de nous accuser?
PROSPER. Moi, madame ? détrompes- Tous! cette rupture me comble de joie...
M. Denisart peut vous le dire, je lui ai avoué que j’aimais une autre peisonne.
M"' LAUNOY. Il serait vrai?..
DENISART, il part. 11 parait qu’il y tient, l’iufuiTuné !
M""’ LAUNOY. Mais c’est ;‘i merveille, et cela me console... Puis-je vous être utile?., si l’on veut des informations, j’en donnerai avec plaisir.
DENISART. Ah ! oui , c’est un joli cadeau que vous lui ferez.
M°" LAUNOY. Sans doute... Quelle est cette personne?
PROSPER. Je vais bien vous étonner, je ne sais pas même son nom !
DENIS.ART, à part. Ce n’est pas moi qui le lui dirai.
PROSPER. Mais M. Denisart m’a vu avec elle, et il pourrait vous indiquer...
DENISART. Monsieur, je vous ai déjà prié de ne plusm’en parler... je vous l’ai défendu , et je vous le défends plus <|uc jamais. (j4 part.) Il ne le saura que trop tôt.
M“' LAUNOY. Mon frère est piqué... i, faut laisser passer son humeur... mais je connais sans doute la personne... rentrons au salon , vous uie la montrerez.
PROSPER. Volontiers ; j’ai justement à lui remettre ce souvenir qu’elle m’a confié.
(Il lai montre le souvenir.)
M"' LAUNOY. Que vois-je? c’est celui que j’ai donué tout-à-l’heure à M''* Jadelot.
PROSPER. Qu’entends-je?
DENISART, à part. Pas moyen d’éviter la catastrophe.
PROSPER. M“* Jadeijt?
M" LAUNOY. Ëh! mon Dieu, oui !.. et sous le nom de Cbampiguy, vous avez vu son père.
PROSPER. Et vous ne m’en avez pas averti, vous, madame, en qui j’avais confiance , à qui j’avais remis mes intérêts... c’est vous qui êtes cause de mon malheur !
M”' LAUNOY. Vous ne rendez pas justice à mes intentions.
PROSPER. Et vous, monsieur Deuisart, avez-vous pu me tromper ainsi!., vous que je croyais mon ami... Oh! c’est bien
mal! vous m'avez perdu tous les
deux.
DENISART. Eh ! morbleu ! c’est vous qui vous êtes perdu voiis-iiiême.
PROSPER. Moi?., c’est un peu fort!
DENISART. J’avais beau vous faire des signes , vous imposer silence , vous alliez toujours.
PROSPER. Il fallait donc m’arrêter.
DENISART. Est-ce que je le pouvais ?
IS
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PB08PER. Dites que tous u’avex pas voulu.
DBNISAET. Ah ! mais i la fin je perdrai patience.
rscMr».
Alt étÈ Puritains.
Oui, c'cft afTrenx,
C'ett odieuty C'trst împartlonn.'iUe ,
»ort m'accable,
Je ptiii o»er
Tous dent tous acniser.
DF.HItAtT r/ M*"* LiCXOV.
A)< ! c'esl allreux,
St le w>rt raeraM**,
Siii»-jernu(>i4blc?
Dsiil'il on*r Ainsi m'uccu»cr.
M"* FAi:?tOT.
Vraiment c'cil un tltlirr.
ritnsr».R.
F.«t-on plu» mallMMirenx 1
t ntf(i»AiiT.
Je viMtdraii» liieii ni rire,
Mai» je suit furieux.
REPRISF, KNSr.MBI.F.
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I.Es Mê>ir.s , SOUPPLET
»Ot’PPI,ET. Eh! bon Dieu! vous discutez bien haut... est-ce que vous parlez politique ?
pnosPBR. Ab ! mon ami , tu me vois au désespoir.. .ce maria{;e dont je t’ai parlé... tout est rompu !
SOUPPLET. Comment! malgré la protection <le monsieur et de madame?
paosPER. Hélas! oui... Et cependant, s'ils le voulaient bien, eux seuls pourraient encore rép.irer. . .
DENISART. Ne vous y fiez pas, nous avons aujourd'hui la nwin mallieureuse.
«l“* LAUNOY. Nos efforts seraient inutiles... ce M. Jadelot est tellement ridicule...
SOUPPLET. M. Esdelot?
PROSPF.R. Le .‘omi.'iilrais-tii ?
SOUPPLET. L'n .mcien magistrat?... de llniirgcs eu Ilerri ?
pnOSPER. Précisi'uienl.
SüiU'Pl.ET. C'est un .uni de mon oncle le cliaiiniiie.
PRU.SPKR. En vérité.L.. nh ! mou cher Siiupplet, viens ;i mon secours, tu jienx me s<'rvir , lui p.irler eu iii.a faveur et peiii-étre... eulin, mon ami, c'est une derméie ressource , je n'ai d’es[iérance qu’en toi '.
DENISART. Un UC risqiic rien d'essayer.
SOOPFLET. Vraiment vous pense-
riez?..
M°~ LAUNOr. Oui , Bénédict , nous vous y autorisons.
SOUPPLET. Cela m’étonne , car jusqu’ici vous m’aviez fait un mystère... et certainement j’aurais le droit de me formaliser... mais non , j’ai trop de générosité , trop d’amitié véritable...
PROSPER. Tu consens donc?
SOUPPLET. Je suis sensible à ta position... un mariage manqué, je sais ce que c’est.
M“' LAUIVOY. Voici M. Jadelot!
DENISART. Il ne faut pas qu’il nous voie ensemble , il se douterait de la eonspiraion.
PROSPER. Soupplet , mon sort est entre tes mains.
DENISART, à Soupplet. Jeune homme, soyez éloquent, je viendrai vous appuyer tout-à-l’heure.
PROSPER , à part. Et moi, je vais écouter la conversation... Maintenant je ne me fie plus è jiei'soiiiie.
(Ucniurt et .Mni I.aniiOT lorlent [wr la ilroilc , Prorper entre dam le cabinet 11 gauche.)
SCENE XIX
SOUPPLET, JADELOT, EUPHÊMIE, PROSPER, corV.
JADELOT. Oui , ma fille , j’en suis trèscoiitrarié.
EUPiiÉMiE. Et moi, j’en suis contente..
Si vous saviez combien ce mariage me déplaisait!
SOUPPLET, à pari. Ah ! c’est là sa fille. . . ma danseuse de tout-à-l'heure.
JADELOT. C’est singulier, ils ne sont plus là.
SOUPPLET, « part. Elle est fort bien.
JADELOT. Je croyais cepeudant les retrouver ici.
SOUPPLET. Pardon, monsieur.... vous cherchez quelqu'un , s.ans indiscrétion?
JADELOT. Uenis.irt et sa belle-sœur
nous venions prendre congé d'eux.
SOUPPLET. üéj.i ?
JADELOT. Mais puisqu’ils sont occtipés. . .
SOUPPLET. Du tout , je vais les prévenir... Iis seraient désolés de ne pas recevoir vos adieux, surtout après ce qui s’est jiassé entre vous.
PROSPER, caché. Ecoutons
JADELOT. Je vois que vous êtes dans la confidence.
LE CHAEITUI DIS IRTOSHiTIONS.
SOtpDLET. Cela ne doit pas tous étonner, je m’intéresse tant à ce pauvre Prosperl.. Et qui ne s'intéresserait à un jeune lioinme aussi recommandable?., un jeune lioinme qui unit aux dons de la nature , les bienfaits non moins estimables de l’éducation.
EtipHÊMiE.Tout le monde n’est pas aussi bien disposé pour lui !
JADELOT. Oui , les avi» sont partagés.
SOUFFLET. Ça m’étonne !
A» : Vaud€vUU de la Petite laur.
l)c lui vraiment comme de moi.
Je rvpomlrâttc ca conscience...
11 ne faut <|u'aTec défiance Aux Tains propos ajoater foi.
Car jasqu*ici la médisance,
La médisance
PTa pas même IrouTc moyen De citer un trait à sa honte...
De lui personne ne dit rien...
U n'eat tps'ttoe toîx sur son compte.
FROSPER , à part. Généreux ami !
JADELOT. Allons, francbeinent, TOUS exagérez un peu...
SOUFFLET. En aucune façon.... je ne vous ferai pas l’élt^e de toutes ses bonnes qualités... ça m’entraînerait trop loin....
Mais je puis vous assurer qu’un jour vous vous repentirez...
JADELOT. C’est possible... je ne dis pas le contraire... et je voudrais même qu’il fût encore en mon pouvoir... Mais , c’est bien difficile... et puis, je dois avant tout m’informer d’un autre jeune homme... ur il 7 a concurrence... On m’a offert im autre gendre...
EUPHÉMiE. Encore un autre... oh! que c'est ennuyeux !
JADELOT. Celui-là n’est pas à dédaigner.
D’abord, c’est le neveu d’un de mes amis.
SOUFFLET. Le neveu d’un de vos amis..
JADELOT. Vous, qui voyez sans doute beaucoup de monde... vous pourriez peutêtre me fournir déjà quelques renseigneinens...
SOUFFLET. Très-volontiers... et vous le nommez... sans indiscrétion ?..
JADELOT. Sou{q>lct de Courbeval...
PROSPER , à part. Ah ! mon Dieu !
SOUFFLET, il part. Qu’est-ce que j’apprends là ?
JADELOT. Son oncle m’en a dit un bien inlini.
SOUFFLET. Et il n’a fait que rendre hommage à la vérité... Je connais particulièrement ce jeune homme... et c’est un des sujets les plus remarquables de la génération actuelle.
JADELOT. Diable ! c’est bon à mvoir....
Malgré cela... je vous ravoueial.- entre
nous, j’aurais préféré l’autre... celui de Denisart... Cà m’allait mieux sous bien des rapports... et comme vous me le disiez tout-à-l’heure... on peut m’avoir mal informé... Car, enfin, vous qui le connaissez jMrfaitement, vous m’assures que c’est un brave garçon.
SOUFFLET. Sans doute!., un brave garçon dans un sens.... j’entends par-là que c’est un bon enfant.... Qu’csI-ce qui attt pas un bon enfant ?
JADELOT. En effet !.. c’est une qualité banale.
SOUFFLET. Très-banale !..
J.\DELOT. Mais , il en a d’autres ? A vous en croire , ce ne sont pas les bonnes qualités qui lui manquent.
SOUFFLET. Certainement, il en a un grand nombre , mais elles ne sont peutêtre pas d’un ordre supérieur.... Vous comprenez... des qualités vulgaires. Enfin, on n’a de lui qu’une idée médiocre...
JADELOT. c’est singulier , vous prétendiez tout-à-l’beure...
SOUFFLET. Précisément,
Aie de la Petite soeur.
Oui, chteun >’»ceorde en secret A le jnger sens indulgence ;
U ne donne saenne eepennee.
JIDILOT.
Poortant vans disiez qa'il pouvait Braver en tonte ciccooetaoce La medisance,
aovaPLiT.
C'est vrai... mais j'en conviens tout bas,
Si l'opinion qu’il aSronte De lui ne dit rien, c'est qo'hclas !
11 n'est qu’oDC voix sur son compte.
PROSPER, à part. Ah! le traître! si j’osais me montrer.
SOUFFLET. Je ne veux pas vous induire en erreur, par amitié pour lui, ce ne serait pas délicat. Et , puisque vous en êtes encore à chercher un gendre... je crois, en conscience , qu’il est facile de mieux choisir.
JADELOT. Il est vrai qu’il n’est pas riche... Pourtant, on soutient qu’il est assez habile pour faire fortune.
SOUFFLET. J’en serais enchanté... malheureusement, je l’en crois incapable...
Point d’audace, point d’ambition , mais, en revanche, beaucoup de préjugés... un , esprit étroit qui laisserait échapper des millions, pour garder ce qu’il appelle ses principes. . . Enfin un homme à convictions !
JADELOT, Il ne sait donc pas intriguer, solliciter ?
SOUFFLET. U n’y entend rien , le pauvre garçon!
JADELOT, à pmi. C’est bon 4 ntoir^'
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80UPPLET. Au point que, dcrnièreinent, une personne qui le protège lui avait fait obtenir du ravanceiiieut... une fort jolie place, ma foi! Eli Lien! il l’a refusée.
JAUELOT. AL! et pourquoi?
SOEI'PLET. Sous le prétexte frivole qu'un employé plus ancien y avait des droits... et la méiiiait mieux que lui.
EEPnÉMiE. Ce tiait-là n'est pas ordinaire.
soirriET. Moi, je trouve le procédé iiialhounéte, c’est dire au gouvernement :
• Vous commettez une injustice! vous préférez la faveur au mérite. » Ce qui est Uès-impertinent. En général, on doit toujours accepter une place... ne fût-ce que par respect pour le pouvoir établi.
l'itosPER , à /tait, niaudit Soupplet!. tu me lu paieras. ^
JADELUT, à part. Me voilà plus embarrassé que jamais... et maintenant je suis fàcbé que Denisart...
»8n88a9B«BB»8aae8»8aaB8»c8a«a»g«a8e— 8989»»
SCEJNE XX Les Mêmes , DENISART.
DEKISAHT , au fond. Voyons un peu où en est la conspiration ?
JADELOT, C apercevant. Eh! c’est lui...
ce cher ami! Ma foi, im peu plus tard, nous partions sans te dire adieu... Monsieur
nous a retenus.
DENISART. Il n’a jamais été mieux inspiré.
JADELOT. Sais-tu bien que les renseignemeus qu’il m’a donnés sur M. Prosper, ne sont pas du tout d’accord avec les tiens?
DENISART. Les miens? je croyais qu’ils ne devaient pas compter.
JADELOT. Soit! mais ceux de ta bellesœur?
DËNLSART. Ma belle-sœur ne dit jamais un mot de ce qu’elle pense... et cela, par une raison toute simple. C’est qu’elle ne pense jamais un mot de ce qu’elle dit.
JADELOT. Mais alors... si j’étais certain que monsieur ne m’eût pas trompé.
DENISART. S’il te faut encore un motif pour te déterminer... j’en ai un décisif...
et auquel tu ne t’attends pas : Prosper est amoureux de ta Glle.
ErHiÉMiE. De moi?
SOEPPLET . ù part. Un instant! ce n’est plus ça. (f/au/.) Pardon , monsieur Denisart, je suis désespéré de vous contredire, mais la vérité avant tout. Moi je suis sûr du contraire.
DENISART. \ous? cependant, c’est de lui que je le tiens.
SOUPPLET. Il est amoureux, c’est vrai!, mais d’une inconnue... une passion romanesque et sympadiique, dont il m’a fait l’aveu. Figurez-vous qu'Iiier, pas plus tard qu’hier, à l’Opéra...
EL'PUÉHIE. A i’Opéra?
SOUPPLET. Oui, à l’Opéra! c’est drôle !
il s’est enflammé comme un sot. Une jeune personne qu’il trouve dans une loge avec une femme âgée...
EiipnÉMiE. O ciel!
SOIPPLET. Sans doute quelqu’aventurière... ça ne peut être que cela!
DENISART. Qu’est-ce que vous ditesdonc?
C’était mademoiselle !
SOUPPLET. Mademoiselle!
JADELOT. Ma fille!
DENISART. Ils se sont retrouvés ici.. La destinée les poussait l’un vers l’autre.
JADELOT. Serait-il vrai!
EL'pnÉMiE. Oui, mon père!
SOUPPLET, à part. Je suis d’une bêtise amère.
DENISART. Je ne dis pas non... Il est temps de vous présenter le héros de l’aventure... Je cours le chercher.
PROSPER, s’avançant. C’est inutile, me voici, monsieur.
SOUPPLET , à pari. D’où diable sort-il ?
DENISART. Venez, jeune homme, venez accomplir les arrêts du sort.
JADELOT. Quoi! c’est monsieur?., qui m’a dit tant de mal de lui-même?
DENISART. Ca prouve sa modestie !
PROSPER. J^gnorais que mademoiselle fût votre fille.
EUPHÉMIE. Et moiquivoulaislerefuser!
JADELOT. Ce que c’est que de ne pas s’entendre !
SCENE XXI
Les Mêmes, M« LAUNOY
M“* LAUNOT , entrant. Eh bien ! messieurs !
DENISART. Vivat, ma sœur! Jadelot est ravi, captive... nous avons son consentement.
M”* LAUNOY. Cela devait finir ainsi....
Quand je me mêle de quelque chose...
DENISART. C’est toujours comme ça...
Et toi, Jadelot, tu vois combien il est utile de prendre des informations , on sait tout de suite à quoi s’en tenir.
JADELOT Ma foi, j’eu conviens; celles que j’ai prises ont presque fait manquer le mariag^... et sans le hasard...
U CBAPITU DES
DCNISAKT. Ou plutôt, sans notre ami Soupplet...
JAOELOT. Soupplet?
SOUFFLET. Oui , monsieur Bénédict Soupplet de Courbeval.
JADELOT. Vous, pour qui on m’avait aussi demandé ma fille ?
M”* LAUKOY. Il serait possible? Et c’est à lui que nous devons?
SOUFFLET. A ma place, vous en auriez (ait tout autant.
M”* LAUKOY. Mais remerciei-le donc, Prosper.
pnosFEH. Mon cher Soupplet, je ne te croyais pas mon ami à ce point-là .
SOUFFLET, bas à Prvsper. Dis- moi...
tout-à-l’heure... est-ce que tu nous écoutais... sans indiscrétion?
FBOSPBR. Je ne m’en souviens plus.
IHFOaMSTIONS. 15
SI"* LAUNOY. Bénédict, je suis contente de vous.
DENISART. Oui, nous lui cberchcrons une autre femme...
(klusiijuc dans )e fond jns^u’.\ la fin de la pièce.)
H'"' LAUNOY, oiffrment. Il est encore bien jeune... Messieui-s, si nous rentrions au bal, la soirée n’est pas avancée...
JADELOT. Volontiers, maintenant nous serons tout au plaisir.
3l“* LAUNOY. Bénédict, donnez-moi la main.
SOUFFLET , à pari. On n’a pas plus de malheur que moi.
FliOSPER , à Euphrmie. On n’a pas plus de bonlieur que moi.
DENISART , « Jadetoi. Je vais m’occuper du mariage de Soupplet.
JADELOT. Surtout, n’oublie pas le chapitre des informations.
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